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La  Scene  efl.  dans  Io- 
de Pluton. 
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, rv.oi  uco  x^.ifers. 

VIINOS  , Juge  des  Enfers. 

Le  Marquis  DE  LAUNAY  , ancien 

Gouverneur  de  la  Ballille. 

Le  fleur  DU  PUJET , Sous-Gouverneur , 
^ ancien  ColoneUe  la  Milice  de  Paris, 
& des  Villes  adjacentes. 

Le  fleur  DE  FLESSELLES  . ancien 
Prévôt  des  Marchands.  . 

Le  fleur  FOULON  , ancien  Miniftre  de 
Trente-Six  Heures  , & infigne  4cca- 

Le^'Teur  BERTIER-  DE-SAUVIGNY, 

Intendant  de  Paris»  ; t»A  r l 

UN  VIEIL  INVALIDE  de  lArfenal. 
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PRÉAMBULE. 

Pl  0 T O N fur  fon  trône  écoutoit  lé  ré-> 
cit  des  âmes  nouvellement  defcendues 
dans  fon  Empire.  A fes  côtés  , Minos  ^ 
E^que  & Radamanthe  pefoieïit  les  ac^ 
tions  de  leur  vie  & adminiftroient  la 
îuftice,  lorfqu'incontinenc  une  foule  de 
mortels  comparut  à leur  Tribunal  5 
c'étôient  les  infortunées  viftimes  du  pa- 
triqtifme  5 qui  y couvertes  d’une  gloife 
immortelle  à la  prîfe  de  la  Baftille  5 
avoient  vu  changer  leurs  lauriers  en 
cyprès. 

Tout  t)iabie  qu’étoit  Pluton  , il  ne 
put 5 fans  frémir,  entendre  le  récit  de 
ces  braves  Soldats  Citoyens*  Leur  vail- 
lance & leur  fuccès  incompréhenfibles 
lui  faifoient  perdre  une  abondante  ré- 
colte d’ame^i  mais  dans  cette  circonf» 
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tance  il  oublia  fes  intérêts , pour  ne  plus 
s'occuper  (^ue  'des  malheurs  de  la  France» 

« Eh  quoi  ! dit-il  >,  à ces  courageux  dé» 

„ fenfeurs  de  la  liberté  , ce  que  vous  me 
„ dites  eft-il  croyable  ? & que  m’appre^ 

„ nez-vôus?  •„ 

De  trilles  vérités , lui  répondit  un  Gré» 
nadier  aux  Gardes  Françoifes , qui  avoit 
encore  le  vifâge  couvert  de  fang  & de 
pouffiere  : l’Etre  Suprême  a fans  doute 
J,  guidé  nos  bras,  puifque  notre  entre- 
” prife  a E bien  réuffi  „ ( à ces  mots  Pluton 
E-onca  le  foürcil , mais  fans  paroître  s’en 
embârralTer  ^ le  Héros  fubalterne  con- 
tinua ):  “ La  plus  infâme  des  trahifons 
„ s’apprêtoit  à confommer  le  plus  exé- 
crable forfait  ; forfait  conçu  dans  le 
barbare  cœur  des  Chefs  de  la  nation  : 
” encore  quatre  heures , & des  monceaux 
” de  Parifiens  defcendoient  ici-bas  malTa- 
” crés  , égorgés , déchirés  par  lambeaux. 
” La  plus  belle  des  Villes  en  proie  aux 
r flammes  , alloit  être  le  raviflànt  fpeda. 
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3,  ’ de  que  depuis  long-temps  fe  préparoit 

3,  la  rage  effrénée  d’une  femme  odieufe  & 

33  barbare  > qui  n’entendoit  qu’avec  hor^ 
33  reur  prononcer  le  nom  François.  Un 
3,  fcélérat  puiffant  lui  étoit  voué  ; une  in»  , 
33  famé  amour  ayok  enchaîné  fes  volon» 
33  tés  J un  Iule  de-  Pplignac , monftre 

3,  vomi  par  les  Enfers Oui , oui-,  je 

fais,3  dit.  Pluton  , l’interrompant  3 le 
3,  malheur  des  peuples  fait  fouvent-  notre 
33  joie-j  & 3 pour  y £éufïïr3  nous  leur  fuf- 
3,  citons  des  habitants  .de  cet  empire  3 qui, 
3,  revêtus  de, fa  figure  huma.me3  traînent 
3,  après  eux  tous  les  fléaux.  Olj!  vous 
,3  avez.bien  xaifon  5 cette  Polignac  3 fatri- 
33  bade  de  germanie  font  fortis  du  tartare  , 
3,  6c  ne  tarderont  pas  à y redefcendre,.  Mais. 
3,  continuez  : 

3,  Gette  femme  déteftablè  donc  , fans 
3,  mœurs  3 fans  principes  3 fans  pudeur , 
,3  cruelle  avec  rafinement , plus  encore 
,,  par  fa  lubricité  que  par  fes  charmes  j 
3,  av.oit  enchanté  la  cabale  : perdue  d’hon- 
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5,  neur , il  manquoit  à fa  réputation  fie- 
„ trie  , celle  de  traîtreffe  ; & cette  abo- 
„ minable  furie , armée  des  ferpents  de  h 
„ haine , couroit  de  porte  en  porte  accu- 
„ muler  les  aftes  atroces  de  fon  impu- 
,,  dicité  , au  moyen  defquels  elle  augmen* 
„ toit  l’affreux  parti  qui  devoit  abîmer 
3,  la  France, 

„ Sans  ce  falutaire  effet  de  la  protec- 
5,  tion  Divine  , comment  aurions -nous 
5,  pu  réfifter  aux  affaffins  qui  nous  en- 
„ vironnoient  de  toutes  parts?  Les  yeux 
3,  remplis  de  larmes  , nous  nous  exami- 
„ nions  les  uns  & les  autres , & chacun 
5,  de  nos  regards  craignoit  de  rencontrer 
,,  un  traître. 

„ Ils  n’exiftoient  que  trop  , pour  notre 
3,  malheur,  ces  perfides 5c fecrets  agents 
„ de  l’horreur  8c  de  la  tyrannie.  Déjà 
„ l’Hôtel  Royal  des  Invalides  nous  avoit 
,,  ouvert  fes  portes  8c  rendu  fes  armes  > 
” nous  volons  à la  BaftÜle,  8c  dans  ce 
„ château  formidable,  nous  éprouvons  la 
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„ plus  îâcKe  des  trahifons  : un  Noble  , 

„ le  Gouverneur  de  ce  tombeau  , depofi- 
„ taire  effrayant  de  l’exiftence  des  mal- 
„ heureux  objets  de  la  fureur  des  tyrans 
„ qui  entourent  le  Trône  , manque  a fa 
„ parole  i Sc  par  une  rufe  barbare,  nous 
„ enferme  dans  des  cours  inacceffibles  à 
,,  tout  fecours , & nous  immole  ainfi  a 
„ la  grandeur  & au  defpotifme  ; nous 
„ périflbns  fans  pouvoir  nous  défendre: 
„ trois  fois  l’exécrable  m.ain,  de  cet  in- 
„ humain  Geôlier  arbore  l’étendard  de  la 
„ paix  , & trois  fois  trompé  par  ce  fignaî 
,j  qui  ranimoit  notre  efpoir,  nous  fubiC- 
5,  fons  le  trépas. 

„ C’eft  alors  que  la  providence  fe- 
„ conda  nos  efforts,  & nous  redevint 
,,  propice:  nous  pénétrâmes  danscesmuis, 

moi  & les  braves  gens  que  vous  voyez 
J,  à demi-rnorts  de  nos  bleffures  , nous 
,,  expirâmes  ; ôc  nos  derniers  cris  pouffes 
„ par  l’honneur  & la  gloire  , firent  re- 
,5  tentir  ces  voûtes  lugubres  de  ces  mots  .. 
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RaJJure^-vdus  François  5 la  Bajlille  ejî^ 
55  à noüs,^  ' ■ ‘ - ■ ^ 

En  achevant  ces  paroles  , un  bruit 
confus  fe  fit  entendre  ; une  foule  de 
Diables  des  deux  fexes  entra  dans  la  falle, 
d’audience  ^ dont  les  uns  traînoient  trois 
cadavres , dont  deux,  fans  têtes , iouillés 
de  boue  5 de  fang  ôc  de  poufliere^  & 
l’autre  portant  au  col  les  marques  livi- 
des d’un'fupplice  infamant.  Les  têtes  pa- 
rurent enfuite:  malgré  les  traces  que  la 
mort  y avoir  imprimées  ^ on  y diftinguoit 
encore  un  air  féroce  6c  barbafe.  A leur 
afpeft,  toutes  les  ombres  fréniirent  d’ef- 
froi 5 lorfqu’entrainées  par  une  force  irré- 
lîftible,  ces  têtes  fe  rejoignirent  à leurs 
corps  3 le  pendu  qui  paroifîbit  un  vieil 
Invalide  3 ouvrit  les  yeux  3 6c  fc  rani- 
man:  tous  trois  par  degrés  3 commencè- 
rent entr’eux  cet  intéreflant  dialogue  que, 
toute  l’aflemblée  écouta  3 non  fans  hor»; 
reur3  mais  avec  attentiono 
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NOUVEAU  DIALOGUE 

DES  MORTS' 


ï)  I A L O G U E I«r, 

Le  Marquis  DE  LAUNAY , îefieur  DU  PUJETp 
UN  ViEÎL  INVALIDE , PLUTON  * 
MINOS,  &c.  ' " ' 

Le  Marquis  D.  E,  L A U N A Y. 

Dieu  vous  garde,  M.  du  Pujeî. 

D u.  PtU  J E T. 

C efl  bien  dit , iqrfque  probablernent  êc  Aiivaiiê 
iâpparence , nous  fommes  à tous  les  diables. 

Le  Marquis  de  L A u'n  A y. 

Que  voulez^vous , mon  cher,  le . malheur  nouf 
en  a voulu  ^ nou^  ne  devions  cependant  pas  nom 
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y attendre;  les  mefares  les  mieux  prifes  , la  fotte 

crédulitéles  Parifiens , les  fecours  que  ,’attendois , 
les  Troupes  en  embufcade  pour  chât.er  les  ré- 
voltés, mon  intrépidité,  ma  trahifon,  tout  nous 
affuroic  du  fuccès.  Quel  furcroîc  de  fortune  fi  la 
chance  n’eût  pas  tourné!  Je  voyois  pleuvoir  les 
honneurs  fur  moi,  une  forte  récompenfe  m etoïc 
promife.  J’en  avois  l’affurance  fignée  de  la  mam 
de  notre  augufte  Reine , fon  illuftre  eau 
devoir  m’honorer  f une  éternelle  amitié.  Vous  vous 
feriez  reffenci,  du  Pujet» 


Le  VIEIL  Invalide. 

. Et  nous . qu’aurions-nous  eu?  Ah!  mille  millions 
de  Satan.  Infâme  Gouverneur , déteftable  bourreau  , 
je  ne  regrette  pas  la  mort  que  j’ai  fubt , puifque 
mes  yeux  en  fe  fermant  ont  joui  du  délicieux 
plaifir  de  te  voir  ignominieufement  maffacret, 

Le  Marquis  DE  L A U N A Y» 

Tout  beau,  l’ami,  tout  beau. 

Le  vieil  Invalide. 

Ton  ami!  cent& cent  fois plusinfernalcoquin 

nue  les  Ravaillac,  les  Jacques  Clement  & 
Uamien.  Ton  amil  monftte  abhorre  de  Univers, 
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va  les  cherclier  à la  Cour , va  mendier  auprès 
d’eux  la  récompenfe  de  ton  indigne  forfait , folli- 
cite  baffemenc  la  faveur  des  montres  qui  t’ont 
employé;  ce  font  là  les  amis  qui  conviennent  à 
des  lâches  tels  que  toi, 

M I N O S. 

D’ou  provient  donc  cet  exces  de  colere?  Les 
indices  que  vous  portez  au  cou  de  votre  honteux 
trépas  n’annoncenC'ils  pas  aflez  que  vous  partagiez 
fa  trahifon? 

*L  E V I E I L I N V A L I D E. 

Quel  reiïbuvenirî  Ahî  morbleu,  vous 

ignorez  l’affreux  raffinement  de  fa  cruauté.  Prifoii"» 
niers  nous- mêmes , ce  fcélérat,  aumoment.de 
Faétion , nous  aborda  la  rage  peinte  fur, le  vifàge. 
Faites  votre  devoir,  nous  dit-il,  en  vomiffant  les 
plus  horribles  imprécations , ou  attendez-vous  à 
périr  par  les  plus  cruels  fupplices.  Vous  êtes  fur- 
veillés,  les  poignards  font  levés  fur  vous.  Lui^ 
même  guidoit  nos  |bras  mal  affurés , & fermant 
les  yeux,  nous  demandions  au  Ciel  pardon  d«i 
coups  funeftes  que  nous  portions, 

M I N O S.,  ï 

gu’ayez-vous  à répondre  j 
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BV  PUJETv 

Qu  il  dit  la  vérité;  mais  vous  ne  CGnnoiffe^- 
pas  -toute  rénormité  des  crimes  qui  nous  étoienc 
commandés  par  la  puiflante  cabale  qui  dirigeoit 

nos  manœuvres.  D’effroyables  foiiterrains  , remplis, 

de  poudre  6c  de  falpêtre,  devoienc  en  peu  de. 
temps  faire  un  volcan  de  toute  la  V ibe.  i^lous 
avions  renfermé'^  avec  foin  dans  de  terribles  ca- 
chots, 6c  chargé  de  fers,  les  malheureux  confiés 
à notre  garde.  Sourd  à leurs  gemifîements , nous, 
les  avions  dévoués  au  carnage,  6c  nous  enféve- 
liflîons  avec  eux  le  fecret  impénétrable  dqs  per* 
fécutions  que  nous  leur  faifions  effuyer. 

Le  Marquis  DE  L AU  N A T. 

N’en  avions-nous,  pas  reçu  les  odres  les  pîu^ 
pofitifs  de  notre  chef?  Veillez,  m’ecrit-il  dans  h 
lettre  que  je  vous  ai  communiquée,  « veillez  avec  le 
plus  grand  foin  fur  les  prifonniers  i s’il  y a du  dan-« 
ger,  tuez-les  plutôt  vous-même;  point  de  pitié:  car 
s’il  en  échappe  un  feul,  notre  encreprife  ne  nous 
mene  à rien.  Soutenez  encore  quelques  heures, 
êc  mes  fideles  Suiffes  6c  les  Allemands  volent  à 
votre  fecours.  » 

Plu  TO  N. 

Quelle  exécration,  foi  de  Démon!  je  fiiis- 
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%ême  étonné  que  l’enfer  ne  vous  ait  pas  englouti 

plu:Ôl. 

Le  vieil  I n a V l I d e. 

Mort , non  d^un  diable  ; allez  , allez  , Seigneur 
i>Iuton  ; ces  vils  gredins  n’avoienc  pas  bèfoin  d’au- 
tre  recommandation  que  celle  de  leur  propre  in 
terêt.  Cent  fois  témoin  de  leur  odieufe  conduite 
envers  ces  malheureux  , j’en  ai  verfé  des  larmes  de 
fang.  Triples  Démons.  Non,  Il  ne  fe  paffoic  pas 
de  jour  que  le  défefpoir  ou  les  tourments  n en  dé-^ 
truifent  quelques-uns. 

M I N b s. 

Quelle  barbarie  1 

Le  Marquis  DE  L À U N À Y. 

Elle  étôk  néeeiTaire.  Les  letti'es  de  cachet 
les  ordres  fimuiés  > la  circonftanoe  des  affaires  > 
envoyoienc  en  foule  les  citoyens  a la  Baftille.  Le 
reffentimenc  particulier  des  Miniffres  aduels  , la 
haine  déclarée  des  princes  pour  le  peuple  là 
grolTiffoic  tous  les  jours.  D’ailleurs la  pitié  me 
convioic  à ce  traitèment  que  vous  traitez  de  barbare,’ 
Oui  > c’eft  par  humanité  que  je  faifois  périr  ceux 
d’entr’eux  eoniamnés  à terminer  leurs  jours  dan^ 
les  fers. 
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Il  É V I E ï 1<  I N V'  A L î 

Ell-ce  auffi  par  pitié  , atne  féroce  , que  tu  pré" 
cipitois  dans' ces  mêmes  cahots  , les  infortunées 
vidiraes  tout  à côté  des  cadavres  corrompus  , à 
demi-rongésde  vers  , que  tu  avois  eu  la  négligence 
de  ne  pas  faire  inhumer  ? 

M I N O S. 

Tyrans',  étôit-ce  là  les  ordres  de  votre  Roi  f 
Le  marquis  D E L A Ü N A Y, 

Au  contraire,  les  liens  ne  refpiroient  que  k 
démence  & l’équité, -auffi  ne  les  fuivions-nous  pas. 
Ceux  de  d’Artois  , de  Breteuil , de  Lamoignon  , 
deVilledeuil  étoient  facrés  pour  nous , & je  n’ai 
jamais  agi  qu’en  vertu  de  leurs  fecrets  comman- 
dements. 

Une  leconde rumeur  fe  fit  entendre,  &un  qua- 
trième cadavre  apporte  dans  1 afiTemblee  infernale  , 
augmenta  le  nombre  des  enragés  qui  y étoient. 
C’étoit  le  prévôt  des  Marchands  , de  FlelTelle^, 
qui , par  la  même  influence  que  les  autres  , recou- 
vra le  fentiment  & la  parole  , & le  Dialogue 
recommença. 
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dialogue  il 

PLUTON , MINOS,  le  Marquis  DE  LAUNAY, 
le  fleur  DUPUJEf,  UN  VIEIL  INVALIDE , 
le  fleur  DE  FLESSELLES. 

Le  vieil  Invalide, 

Allons,  allons,  rAflTemblée  fera  complett&î 
tenez , Seigneur  Plucon,  ces  quatre  tniferab'es  ont  a 
eux  feuls  plus  de  naéchanceté  & de  fcélératelTe  que 
tous  les  damnés  de  votre  empire.  Ah  ! jarnonce  , 
que  toute  la  cabale  ne  fe  trouve-t-elle  ainfl  raffera- 
blée!  il  ne  fe  trouveroit  point  aflTez  de  fouets,  de 
toue5,de  chevalets  5c  de  Bourreaux  pour  les  déchirer, 

d e F L E s s E L L E s.  , . i ; a 

Cedrôîeparoîc  avoir  de  l’humeur.  Va,  confôfe- 
toi,  fl  la  canaille  publique  t’a  exaucé:  notre  fore 
eft  à-peu-près  le  même:  nous  fommes  compagnon» 
d’infortune. 

Le  VIEIL  Invaeioé; 

Je  ne  me  plains  pas  de  la  mienne,  elle  etmc 
Bdéritée  : oui,  je  fuis  criminel;  il  vàloit  mi^ 


■ ' ■ ■■ 

îbufer  mille  morts  qvie'He  céJer.  Ah  ! ventrebieul 

quel  eft  le  déraôn'qui  a guidé  mon  cœur  en  ce 
moment  f ô 'rage  1 ô fureur  ! 

ü E F t E S S E X L Ê s.  - - 

Làiflbhs  mon  cher  de  Launay  , lailTons  ce  ja- 
feur  qui  veut  après  fa  mort  trancher  du  patriote’, 
5c  râifônnons  fur  nos  malhéùTs  ; ils  font  extrêmes. 
Nous  perdons  tout  en  ce  jour  , nos  projets  font 
avortés.  Le  peuple  que  nous  étions  enfin  parvenus 
à tromper  , a vu  tout-à  coup  fon  illufion  diflipée. 

La  prife  de  la  Bafd'lle  l’a  détrompé  fur  les  aflu- 
rances  de  ma  bonne  foi , & mes  lettres  trouvées 
dans  votre  poche  l’ont  excité  a trancher  le  fil  da 
lues  jours  de  la  même  maniéré  que  vous  avez  fini 
les  vôtres  , ôc  mon  Courier  arrête  à Seve , a^  _de- 
voilé  à la  nation  le  ferment  exécrable  que  je  fâilois 
à la  Reine  & au  Comte 'd’Artois  de  la  faenfier  à 
fon  reCfentiment. 

D U P U J È T. 

Quel  doit  être-  le  défefpoir  de  ce  Prince  ? 

DE  FLEBSELLES. 

il  eft  incompréhenlible.  Plus  d’intelligence  dans 
Paris  , quavec  quelques  traîtres  ds  ia  dermerê 

ciâiïe. 
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dâffe.  Les  Ôrands  fuient,  mâlgré  lâ  vigilance  de 
la  Milice  Bourgeoife  ; les  Princes  tremblent  dans 
leurs  Palais  ; les  têtes  de  nos  proteaeurs  font  à 
prix  ; & fi  un  prompt  départ  ne  les  dérobe  à la 
fureur  légitime  d’un  Peuple  ôutrage  , ils  ne  tarde- 
ront pas  à nous  rejoindre,'  après  avoir  éprouvé 
les  horribles  traitenaents  que  nous  avons  fubis.  Les 
plus  auguftes  noms  ne  les  mettront  point  à l’abri 
de  la  profcription , elle  éft  generale  pour  la  haute 
iNobtefle. 

Le  Marquis  oe  LaunAY. 

Et  le  Roi  f 

DÉ  ÈL£SSÉtL  E.S, 

îl  eft  toujours  dans  .k  fécuïité  ; la  vérité  èft 
bannie  du  féjour  qu’il  occupe  ; la  cabale  qui  efpefé 
toujours  ^ l’obfede  fans  ceffe  .t  mais  l’orage  fe  dé- 
clare, & les  Parifiens  ont  réfolu  d’aller  à Verfail- 
les , &.  d’obtenir , par  force  ou  par  ràifdü  , l’ac- 
compiiffement  de  leurs  defirSi 

6 U f*  ir  i E f; 

Ônt-îis  jamais  donné  Fexemple  d’une  pareille 
fermeté  ? 


% 
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- D E F L E S SSE  L L E 

C'eft  un^îrodige  ! En  vain  le  Baron  de  Juigné -, 
Grand-Vicaire  de  fon  frété  , a-t-il  lancé  une  pom» 
peufe  déclamacioh  contre  la  révolte,  ôn  la  me- 
prife  ; & le  Caffard  Prélat , le  Jéfuitique  Arché- 
vêquè , viendroit  lui-même  , avec  toute  la  fe-  . 
quelle  facrée  , liaranguer  les  furieux  avec  fon  ton 
nazillard  & cômpofé  , que  toutes  fes  capucinades 
n’aboutiroient  à rien. 

....  ^ . , . , ■ - ^ T 

Le  Marquis  D E ^ L A ü N a y. 

Peut-être  même  renverreient-ils  ici. ' 

D E F L E S s E L L Ë S. 

Je  n’en  ferois  pas  furprk.  ' ' * i , 

Le  V ï e I l 1 n V a l I d s. 

Ah  ! mille  yeux  , ils  auroient  bien  raîfon  ! Ceft 
de  cette  race  Calotine  que  fe  fervit  d^ Artois  ^ 
Polignac,  & les  autres  Cabaleurs,  pour  expulfe£ 
ridole  de  la  Nation  1....  Ab  ’ les  chiens,  les  mi- 
férables , point  de  refped  pour  leur  caradere , 
ils  en  ont  avili  toute  la  dignité  ! Que  ne  font-ils 
maintenant  dans  les  cours  de  la  Baftille  p & mai 


'fories  crenaux  1 Quel  plaifir  j’aufois  a faire  fautec 
là  mitre  de  ces  J.  F.  , plutôt  que  les  bonnets  de 
.tant  de  braves  ‘Grenadiers  î 

D V P U J E T. 
ït  les  Princes  , la  Polignac  ? 

D E F L E S s È L L È S. 

Ils  font  toüjoùVs  àla  Cour  ; mais  ils  ont  'perdu 
foute  confiance.  Les  troupes  cachées  dans  1 oran-* 
geri'e , à rinfçu  du  Roi  : celles  campées  au  champ 
de  Mars  > font  dans  une  inaftiôn  forcée  ; là  plus 
grande  partie  déferte  leurs  drapeaux  pour  fe ranger 
Tous  ceux  de  la  liberté.  Les  grains  font  arrêtés, 
tous  les  Àccapafeu'rs  frémifrent  de  terreur  ; il  cou- 
lera des  flots  de  fang  , & le  plus  illuHtedoic  rî-l 
Tertilifer  la  France. 

Le  Marquis  DE  L À U N At. 

Vous  ne  lavez  rien  de  plus  f 

de  FtESSELLEi. 

Non  , ma  mort  a fuivi  de  près  la  vôtre. 
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C diabolique  ayant  écouté  Finfâme 

converfation  de  ces  vils  ennemis  de  TEcat , ter- 
mina ià  fa  féaoce , fe  réfèrvant  à prononcer  fur 
, le  châtiment  éternel  de  ces  fcélérats , dont  l’am® 
s’étoit  vouée  aux  complots  de  la  puifTance  abufive, 
jufqu  après  la  réunion  des  traîtres  au  noir  Empire. 
Quelques  jours  après  , les  corps  mutilés  du  fieur 
Foulon  , & de  fon  exécrable  gendre  , Berchier- 
de*Sauvigny , pénétrèrent  au  fombre  féjour  oà 
chacun  étant  introduit , rEnfers’inflruifit  des  der* 
nieres  particularités  des  abominations  de  la  cabale^ 
!&;  dLe  la  jufte  vengeance  que  le  peuple'  e» 
exerçoit.  ) 


DIALOGUE  I 1 r dernier. 

PLUTON , MINOS , le  Marquis  DEUAUNAY, 
DUPUJET,  LE  VIEIL  INVALIDE,  DE 
FLESSELLES  , FOULON  , BERTHIER^ 
DE-SAUVIGNY , Troupes  d'Ombres  & de 
Damnés, 

P L ü T O N à Foulon. 

Eh  bien  î gros  coquin  , je  te  tiens  donc  enfin  ! 
Avoue  que  tu  as'îjien  mérité  la  punition  que  tu 
viens  de  recevoir  î Miférable  i parvenu  à l'exemple 
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d'une  Infinité  d’autres,  tu  voulois  falrepérir  le  Peuple 
par  la  mifere  & la  famine  ! Tigre  plus  cruel  que 
•les  antropophages , que  t’avoient  fait  les  François 
pour  vouloir  ainfi  les  anéantir  ? 

Foulon. 

Je  fatisfaifois  au  vœu  des  Grands  qui  m’ont  pro^ 
tégé  ; je  vengeois  la  haute  & puiflante  Noblefle 
du  mépris  des  obfcurs  Citoyens  ; je  fervois  avec 
ardeur  Bourbon , Condé , Conti , d Artois , & ua 
Monarque  étranger  qui  ne  prétendoic  pas  en  vain 
profiter  de  fa  fraternité  avec  la  fécondé  perfonne 
du  Royaume. 

M I N O s. 

A quoi  t’ont  fervi  tes  menées , brigand  ? Et  ton 
Gendre , ce  fourbe , eft-il  enfin  convaincu  de  ce 
que  l’on  gagne  à fe  prêter  à des  projets  aulîi  cri- 
minellement conçus  ? 

B E R T H I E R. 

Je  n’ai  qu’un  regret , c’eft  celui  de  n’en  pas 
avoir  vu  l’exécution  totale....  Ah  ! mes-amis , mes 
chers  amis , quel  changement  ! quel  revers  ! ... 


I 

) 

Le^  Marqub  D E L A y N A Y, 

Il  eft  aflfreux  pour  nous , mais  plus  encore  pour 
k cabalgp  ' " ' ■ ' - ■ • . . - 

B,  E R T H I E R, 

J en  fuis  encore  tout  éroordi.  Le  Peuple  efL 
enfin  le  maître  ; Ôc  malgré  la  démarche  du  Roi  ^ 
H fe  tient  toujours  fur  la  défenfiye.  Après  que  les’ 
Ducs  de  Noailles  6c  de  Liancourt  eurent  defllllé 
les  yeux  du  Monarque  J,  il  écrivit  à l’illuflre  Banny 
une  lettre  pleine  àç  bonté  ^ 6c  lui  fîgna  les  aflu- 
rances  d’une  paix  éternelle.  Nos  amis  font  chafTés 
d’auprès  de  fa  perfonnea  Thierry  même , fon  Valet 
de  Chambre , 6c  notre  Agent:  fidele , a éprouvé, 
les  premiers  effets  de  Ion  reiTentimcnt , & a pris 
le  parti  de  la  retraite.  Des  pleurs  ont  coulé:  des 
yeux  du  Roi  ; les.  Conjurés  en  oac,  frémi  de  rage,, 
fe  font  retirés.  Les  notables  de  cette  confpirar 
tion  hardie  ont  juré  la  mort  de  Necker , & fe  fon^ 
unis  réciproquement  pour  ce  dellein.  La  Polignac , 
fuyant  avec  uti  jeune  Abbé  , a penfé  être  arrêtée 
deux  fois  ; elle  efl:  menacée  par  le  Peuple  d’être 
écartelée  ; Tabbé  de  Vermood  d’être  écorché  vif; 
à il  fe  promet  de  décapiter  , fans  miféricorde , 
tous  les  Confpir^teurs  contre  fa  liberté.  Hélas!  ik 
détruiront  mon  dépôt  de  Saint-Denis. 


Le  Matquk  DE  Launay,. 

3e  vous  confeille  de  vous  plaindre  , c'é.toiî  «a 
étabUffement  affreux,  abominable  , la  'ï"  ^ 
ïégnoic  : co.nbiet\  de  Citoyens,  vous  y 
fiés  à votre  cupidité  1 Vous  y,  avez  amaffe  des  rt- 

cheffes  iii^enfes. . 

B E R T H I E R'. 

de  IWâmie.  Malgré  ■”»”  ““'"”“7“ 
la  fénœe , je  i«’=»  toi.  Jépoaillc  to  pe™' 

f O U L Q N. 

N’avois-ie  pas  offért  quatre  millions  .poar.qu’ôn. 
fçie  laiffât'  la  vie  ? 

Le.V..IEI,E  I-NrV.AE.IDE.  , 

Eh  ! double  efcadroni,. le  Peuple  aurpit  été  bien 

fou  de  vous  la  eonferver  1 Mort  non  pas  une 
bombe  1,  vous  .laiffez.,vingf  millions. qm  ne  pour- 
rpnt  lui  échapper, 

F O.  U L;  O N.. 


% m:^.,  famille  ^ 


S'*4v- 
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L £ 


V lE  i L ï N y A L I P E. 


Cdle  de  Pamien  fut  profcrite  , rejettée  : c»t 
Jnlenfe  rçg.ade  , doat  les  Prêtres  avoient  guidé  le 
»|-as , n avoir  attenté  qu’à  la  vie  du  Pere  du  Peu- 
pe  ; & vous,  monftres  odieux,  ne  l’eu ffiea  vous 
pas  fait  mourir  mille  fois  de  douleur,  en  voulant 

faire  périr  tous  fes  enfants  ? , 


? Q.  ü t O 


N. 


Je  n’ai  fait  que  fuivre  l’intention  de  Choifeuil  j, 
mort  tranquillement  dans  fon  lit , & auquel  cepen- 
tlant  une  promenade  à la  Greve  n’auroit  pas  n.ui  , 
ainfi  qu’à  nous  ; elle  auroit  contribué  à la.  félicité 
publique.  Je  voulois  exécuter  fon  précepte  11  eût 
été  plaifant  de  voir  les  Parifiens  au  rang  des, 
quadrupèdes , brouter  l’herbe  de  nos  prairies. 

Le  Marquis  d e L a U N a v. 


Ce  miférable  efé  encore  plus  fcélérat  que  moj. 

^ D u P U J E T. 

Je  ne  Taurois  pas  cm. 


f ^5  ) 

B E R T H I E R; 

Mais , mon  cher  beau-  pere , avec  toute  fa  |uflice , 
Je  Fanfien  a des  torts  ; il  nous  malTacre  impitoya- 
Wement , & il  lailTe  vivre  en  paix  un  Lebas , mon 
Miniftre  affidé,  le  confident  intime  de  mes  mal- 
verfations , mon  RégilTeur  du  bataillon  de  Paris  î 
si  détruit  Saint  Lazare  & lailTe  fubfifter  le  temple 
magnifique  que  Beaumarchais , Marchand  de  bled 
tout  ainfi  que  nous  , a élevé  à la  porte  Saint-, 
ntoine  ; un  de  Guiche , fuppôt  déclaré  de  I4 
cabale;  un  d’Enghuien , de  Nefie , Lambefc . d’Ef. 
premefnü , l’abbé  Maury , tous  ces  gens-là  ont  k 
vie  fauve;  quelle  en  eâ  la  raifon  ? 

. ^ -D  U P U J E T. 

C çft  cette  même  prétendue  raifon  quilaiffe  fubfi£ 
ter  un  marquis  d’Harcourt , un  Pontcarré,  Belbeuf, 
auffion  , Durand , Flambard , ces  fix  gredins  qui 
prétendent  palTer  pour  honnêtes  gens  fans  jamais 
avoir  ete  coopérateurs  du  bien  public  ; l’un  eft 
aceufe  d avoir  ordonné  de  faire  verfer  le  fang  des 
ctoyens  de  la  Ville  de  Rouen,  l’autre  df  leT 
avoir  affames,  un  troifieme  leur  a défendu  de  fe 
P aindre,  en  faifanc  rendre  un  Arrêt  qui  n’avoiç 
pour  but  que  de  maintenir  le  defpotifme  parlemen- 

Villes  drÈ 

décor»  d’  ^ ""  T^atrieme  eftee  fcélérac 

décoré  dune  croix  qui  n’eft  due  qu’au  mérite. 
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& qu’k  iuftice  bien  rendu , l’on  devroit,  lui  arr*. 

çberien  lui  faifant  porter  fur  la  joue  (.)  l’empremte 

flétrilTante  de  la  ««‘^^.‘^"  Sainr- André  comme 
feule  marque  diftioflrve  qu’il  eft  digne  ® P ^ 
pour  ce  Bdbeuf&  Duranâ- , n’ayant  nen  a efper« 
de  ces  deux  êtres  mal  organifés  en  tous  leurs  m 
vidus;  nous  autres  de  ce  bas  monde,  nç  refp.rant 

que  les  moments  où  leîeuple  eft  contraint  a ren  ra 

■Iftice  à l’amiable  fans  les  avis  de  fes  Robins 

d.  leu»  Age...  pa=  '"f  jl" 

que  le  Parlement  de  Paris  a défendu 
Bourreau  s car  tous  vrais  Gitoyens  doivent  fe  prêter 
d’en  faire  les  fonft.ons  en  fe  hâtant  de  nous  e 
voyer  en  diligence  dans  ces  beux  mfernau  , , 

ces  êtres  abhorrés  des  amis  du  bien  généra. 
Foulon. 

C’efl  que  les  forfaits  des  uns  font  ignores , & 
que  les  autres,  plus  .adroits 

fouftraits  à leur  reffentiment  ; mais  pauen  , , 

foyez  fùrs  qu’on  en  eft  encore  qu^ax  ptemi 
,aaes  de  la  tragédie. 

te  Marquis  DE  L A U N AV. 

1 de  votre  enterra- 

En  parlant  de  votre  adrelie  e ^ 

ment  1 c’étoit , parbleu  1 bien  imagine. 


(►  “7  ) 

F O U I,  O M. 

Ne  ihe  parlez  pas  de  cette  ridicule  mafcaradej 
sHe  n a fervi  qu’à  me  faire  baffbuer  & afluret  k 
ma  njernoire  une  honte  éternelle. 

t>,  ü f U J E X. 

Pourrions  - nous  douter  que  les  nôtres  n’e» 
foient  couvertes  auffi  1 

Le  y I e I. l Invalide. 

Maflacre , rqort , enfer  ! ne  vous  en  plaignez  pas  i 
car,  de  par  tous  les  diables  ! vous  l’avez  bien  mérité. 

Pluton  ecqutpit  en  fîlence  les  indignes  détails 
de  ces  infâmes  partilans  de  l’ariftocratie , & pg. 

rpifTqit  rêver  profondément,  lorfqueMinos  le  tirant 

de  fa  léthargie  , lui  reprocha  la  complaifance  qu’if 
avoit  d’écouter  auffi  long  - temjjs  ce  tiflfu  d’exé- 
cration. Pluton  convint  que  rien  d’auffi  abominable 
n etoit  encore  entré  dans  les  enfers , & déclara 
le  fujetde  fa  rêverie.  Je  cherche  , dit-il,  en  « mon 
» in'fernalle  cervelle',^  de  quel  genre  de  fnpplice 
» je  dois  éternellement  tourmenter  ces  âmes  féroce* 

» & meurtrières , & je  n’en  trouve  point  d’aflez 
» horribles  pour  égaler  leur  atroce  barbarie  ; aidez- 

de  vos  lumières , fage  Minos. 
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» D’abord  que  le  fuppUce  de  Tantale  finiffe  , 

» & que  ce  gros  enragé  de  Toulon  fait  conduit 
» en  fa  place.  Qu’une  faim  dévorante  le  tourmente 

, perpétuellement;qu’lldefitefansceireunepo>gnee 

» de  l’herbe  , nourriture  à laquelle  il  voulou  re- 

ÿ dulre  toute  la  France.  ^ 

» Que  fon  très-digne  gendre  fait  à l’inâant  charge 
» de  chaînes  & enfermé  dans  un  des  plus  noirs 

» cachots  du  ïar'tnre;  que  l’on  raffemble  avec  foia 

» tous  les  malhÆuteux  que  fa  cupidité  a &it  mounc 
» dans  rinfàme  dépôt  d de  Saint-Denis , foit  par  la 
» tâim  bu  par  des  aliments  empoifonnés  & cor- 
» rompus.  Je  le  livre  à leur  vengeance  & à tous 
» les  outrages  qu’ils  pourront  inventer  pour  fa 


^ punition.  ^ 

» Que  Titye  éprouve  du  relâchement  a fes  pei- 
» nés , & que  le  vautour  qui  lui  ronge  journelle- 
ment  les  entrailles  , faffe  fubir  le  même  fupphce 
» à l’inique  de  Fleffelles , & qu’il  rende  grâce  a 

» ma  clémence.  ^ 

v>  Qu’Aleao , Thifiphone  & Megere  s emparent, 

» aumomentmême .del’odieuxMatquisdeLaunay 

» & de  fon  traître  Adjoint  ; que  leurs  corps  foient 
» déchirés  par  les  fouets , armés  de  ferpents  des 
» impitoyables  Euménides , & qu’amli  promenés 
» aux  Champs-Elifées , la  rage  qui 
» dans  le  cœur  des  monftres , a 1 afped  de  la  ..e  ir 
» cité  des  jDftes , augmente  leurs  tourments. 
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» Pour  roi,  vieux  militaire,  eft  èveu^de  tùû 
5^  repentir  & de  la  violence  qui  t’a  été  faite , je 
^ change  1 Arrêt  que  j’avois  porté  d’avance.  Soi* 
^ feulement  1 eternel  témoin  du  fupplice  de  ce* 
^ parjures. 

>>  Qu’Aflarothfé  tranfporte  fur  le  champ  & in* 
^ vifiblement,  fur  les  traces  de  l’abominable 
Jeanne  de  Polignac,  & pour  éviter  qu’elle  n’in* 
9 feéfe  le  refie  du  monde  de  fon  venin  impur ^ 
» j’ordonne  k ce  démon  de  lui  tordre  le  cou,  & de 
5^  la  tranfporter  dans  cet  empire  , où  noa* 
» affemblerons  un  confeil  extraordinaire  pour 
s>  trouver  un  fupplice  proportionné  à fes  détef- 
tables  crimes. 

» ^ Que  le  génie  de  la  haine  & de  la  vengeance 
» s’empare  du  corps  du  comte  d’Artois  , & 

^ qu  égarant  fes  idées  , il  les  ramene  au  fein  de 
» Pans  , d’où  les  habitants  ne  tarderont  fans 
^ doute  pas  a nous  l’envoyer. 

» Que  le  démon  qui  depuis  long- temps  efl  ert 
» pofTeffion  du  corps  de  celle  qui  préfide  à la  ca- 
baie  qui  régné  en  ce  Royaume , n’en  défem- 
pare  pas  jufqu’à  nouvel  ordre. 

» Que  le  démon  de  la  difcorde  foufflant  fort 
» poifon  dans  le  cœur  de  Breteuil , ou  Conti  , 

» Condé  les  forcent  à s’entregorger  ; c’eft  le 
» fcul  parti  que  doit  leur  lailfer  le  délefpoir. 


(3°) 

^aela  vermine  cabaliftlque  foie  toute,  con= 
duite  à la  Greve  pat  le  démon  de  l mterec , & 

là.  elle  puiffe  nous  êt.  ^ 

^ lambeaux;,  c’e.ft  le  .vœu  ^ 

» l’enfer,  celui  de  la  Nation  Françoife&  vrai 

» femblablement  celui  de  tout  l’upivers.  >>  . 

Une  acclamation  générale  fe  fit  entendre  . o| 
s’empreffa  d’obéir  au  monarque  d?s  enfers  , 
roui  les  ombres , en'fuivant  les  traîtres  au  fupp  r 
ce , s’écrioient  ; bravo , bravo  ! que  les  autres 

■font-ils  ? 


F ï N. 


